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Reportage Jacques Besnard
Envoyé spécial à Kigali

98,63 %
des voix pour Paul Kagame

La Commission électorale (NEC) a publié samedi aprés-midi
les résultats complets portant sur l'ensemble des bulletins

. dépouillés, qui donnent M. Kagame trés largement
valnqueur avec 98.63 % des suffrages exprimés. soit mieux

encore qu'en 2003 (95 %) et 2010 (93 %) .

• Despote éclairé, Paull<agame a été réélu
par plus de 98 % des votants et repart pour
un troisième mandat de sept ans .
• Trois femmes rwandaises évoquent leur
passion: la politique, la bière, le football.

Diane Rwigara, la jeune femme qui défie I<agame

Sans surprise, Paul Kagame a
prolongé son bail à la tête du
Rwanda, réélu sans réel adver-
saire avec un score de 98 %.
Seuls deux candidats étaient

en face de lui.
Les 6,8 millions d'électeurs rwandais

n'ont pas trouvé trace de Diane Rwigara
sur les bulletins de vote, malgré la dé-
termination de la jeune femme de se
présenter face au président sortant.

Le pays a beau pouvoir se targuer
d'avoir le Parlement le plus féminisé du
monde - plus de 60 % des membres de
l'assemblée sont des femmes -le scru-
tin présidentiel ne voyait s'affronter
que trois hommes, Paul Kagame (Front
patriotique rwandais), Frank Habineza
(Parti vert démocratique du Rwanda) et
Philippe Mpayimana (candidat indé-
pendant).

"On a beaucoup de femmes au Parle-
ment. Et alors? Qu'est-ce que ça change?"
dit Diane Rwigara. "Ça fait partie de
l'image, fausse, que le Rwanda veut pré-
senter au monde extérieur. Comme quoi,
ils donnent une certaine valeur aux fem-
mes. Les hommes et les femmes qui sont au

Parlement n'ont pas de poids. /[s exécutent
tous les ordres du parti au pouvoir."

La Rwandaise qui a vécu trois ans à
Namur entre 15 et 18 ans avant d'étu-
dier en Californie aurait donc pu être la

première candidate de l'histoire de son
pays. La commission électorale, qui n'a
pas répondu à notre demande d'inter-
view, en a décidé autrement refusant sa
candidature au motif qu'elle aurait fal-
sifié des signatures.

Des accusations qu'elle réfute. "Ils exi-
geaient 600 signatures et j'en ai donné
plus de l IOO. Ils ont utilisé leur politique
habituelle de falsification. Ils ont dit que
j'avais fait signer des morts. Les numéros
d'identité de ces personnes décédées que
la commission électorale a publiés sont
différents des numéros d'identité qu'on
leur avait fournis. Pour moi, c'est un men-
songe." Pas question pour la jeune poli-
ticienne, pourtant, à aucun moment de
penser à un éventuel recours. "Où ça ?
Toutes les institutions au Rwanda tra-
vaillent pour le FPR dont la commission
électorale."

Photos nues sur Internet
La campagne de la jeune femme ne

fut pas de tout repos. Dès l'annonce de
sa candidature, des photos nues de
Diane ont ainsi été publiées sur plu-
sieurs sites rwandais.

"Un montage", se défend celle qui se
pense "capable de faire un meilleur tra-
vail" que le parti au pouvoir. Un FPR
qui accueillerait à bras ouverts les in-
vestisseurs étrangers mais mettrait des

bâtons dans les roues des entrepre-
neurs rwandais. Un pays stable et dy-
namique mais où, selon elle, la réussite
dans les affaires dépendrait de la proxi-
mité avec le pouvoir.

"Ils présentent une image policée à
l'étranger en construisant des hôtels et
des buildings à Kigali qui
coûtent une fortune. Le
Kigali Convention Center
a coûté 300 millions de
dollars, c'est le bâtiment
le plus cher en Afrique. Le
parti contrôle tout l'ar-
gent. Il reste entre les
mains de quelques per-
sonnes. Au Rwanda, si tu
veux réussir, tu n'as pas
d'autre choix que de lais-
ser le FPR prendre une
partie de ton entreprise.
Si tu ne les laisses pas, tu
fais faillite, tu dois fuir, tu finis en prison
pour des raisons bidon ou assassiné.
Comme mon papa."

Au nom du père

Assinapol Rwigara, businessman et
ancien soutien fmancier du FPR avant
le génocide est, ainsi, décédé dans un
accident de voiture en février 2015.

C'est la version officielle. Sa famille
n'a jamais cessé, quant à elle, de crier à
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l'assassinat. "Mon père ne voulait pas cé-
der les fruits de son travail, il n'avait pas
envie de fUir lepays. Il ne leur a pas laissé
le choix. Ils finissent pas se débarrasser de
toi. [...]Lesgens n'osent pas en parler. Je me
bats aujourd'hui pour les victimes du FPR
et donc aussi pour mon père. Quand j'ai

essayé d'aller collecter les
signatures, les gens qui
m'ont soutenue, mes col-
laborateurs se faisaient
harceler, d'autres ont été
arrêtés, les gens qui si-
gnaient pour nous se fai-
saient terroriser", assu-
re-t-elle.
Un témoignage qui

fait écho à un récent
rapport d'Amnesty In-
ternational qui dénonce
le climat de peur qui sé-
vit dans le pays, notam-

ment lors de l'élection présidentielle.
"Peur pour mes proches"
Malgré l'impossibilité de se présen-

ter, l'ancienne candidate indépendante
a donc décidé continuer sa lutte "paci-
fique" en lançant début juillet son
parti : le Mouvement pour le salut du
peuple (MSP)."Mon but, c'est de mener
un combat de paix pour dire non aux in-
justices, réclamer nos droits en tant
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qu'êtres humains. La jeunesse est prête
pour le changement et à prendre des ris-
ques que nos parents n'osent pas prendre.
La jeunesse en a marre, on est fatigués, on
est prêts à faire bouger les choses."
Aquel prix? "Jen'ai pas peur' pour moi

pour être honnête", répond-elle d'une
voix calme avant d'embrayer. "J'ai plus
peur pour mon entourage, mes suppor-
ters, mes amis, ma famille. J'ai peur qu'ils
paient pour mes idées."

Opposant étranglé

Par le passé, le pouvoir l'\vandais a
déjà été accusé d'avoir muselé ses op-
posants que ce soit au pays des mille
collines ou à l'étranger. Ce fut le cas,
notamment, de Patrick Karegeya, an-
den chef des services de renseigne-
ment devenu opposant en exil et re-
trouvé étranglé dans une chambre
d'hôtel en Afrique du Sud le 31 dé-
cembre 2013.
Lorsque la question de l'identité du

coupable lui fut posée, Paul Kagame,
suspecté par certains de l'avoir com-
mandité, avait démenti toute implica-
tion. Interrogé sur cette affaire par le
magazine "Jeune Afrique", il avait en
revanche froidement répondu. "Le ter-
rorisme a un prix, la trahison a un prix.
On est tué comme on a soi-même tué.
Chacun a la mort qu'il mérite."

Josephine Uwin eza alias "Fina", la tête dans le houblon

A 53 ans, une Rwandaise veut lancer
la première micro-brasserie du
pays. Sa particularité: n'employer

que des femmes "pour montrer aux peti-
tes sœurs que c'est possible."
Lorsqu'elle a arrêté son activité de res-

tauratrice à Kigali il y a deux ans, Jose-
phine Uwineza alias "Fina" aurait pu
profiter comme beaucoup d'une retraite
paisible avec son mari. "J'avais fait 15 ans
dans le métier, je travaillais jour et nuit,
j'avais des ados à la ma ison,j'étais fatiguée,
je pensais me reposer."

Raté. Sa rencontre avec son amie
Nancy Coldham, une entrepreneuse ca-
nadienne qui a beaucoup œuvré pour les
femmes, a changé la donne. Sa proposi-
tion audacieuse: lancer la première bras-
serie artisanale du Rwanda. "Nancy a
toujours rêvé de faire quelque chose de
grand pour lesfemmes ici. Ellecherchait un
projet à mettre en place et elle est tombée
sur une brasserie canadienne. Elle s'est dit:
'Pourquoi ne pas tenter au Rwanda car
c'est une industrie dominée par les hom-

mes ?'Labière, un bien truc de mec non ?",
demande-t-elle attablée à la terrasse
d'un salon de thé ombragée de Nyaruta-
rama, un quartier moderne de Kigali.

"La brasserie artisanale a le vent en
poupe au Canada et dans le monde entier.
C'est une industrie relativement simple
mais qui permet de créer des opportunités
d'emploi. Les premiers brasseurs artisa-
naux du pays ont été des religieuses qui fai-
saient de la bière à la banane pour le
clergé. C'était parfait."

Une mère courage

Quand on voit le sourire de la Rwan-
daise aujourd'hui, difficile d'imaginer
son passé on ne peut plus compliqué.
Née au Rwanda, Fina a neuf ans lors-

que son père est tué dans les conflits
ethniques de 1973. Samère se retrouve
alors dans l'obligation de fuir pour s'en
sortir, seule, avec six rejetons dans ses
valises.Direction Bujumbura, la capitale
du Burundi. "Je n'avais que ma maman.
On était six, on a manqué de rien et on

était réfUgiés. Elle s'est débrouillée, sans
mari, sans éducation, en montant une pe-
tite boulangerie ... J:exemple de ma mère
me pousse."
Pas évident, pourtant, de lancer une

brasserie dans un pays où la Skol déte-
nue par le BelgeUnibra
et la Mutzig dans les
mains du géant hollan-
dais Heineken, coulent à
flots dans la plupart des
bistrots.

"J'ai hésité, j'avais un
peu peur", poursuit-elle.
"Tu t'imagines, commen-
cer quelque chose de nou- ~
veau à cet âge? Puis, fina- -
lement, je suis allée visiter
la brasserie Beau's au Ca-
nada et je me suis rendu
compte que c'était plutôt
facile. J'ai fait ça pour aider les femmes
rwandaises. Il est important qu'elles com-
mencent à comprendre qu'elles sont capa-
bles de faire ce que les hommes peuvent
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faire. Jefais ça pour que montrer aux peti-
tes sœurs que c'est possible. J'ai 52 ans,
mais je peux employer des jeunes femmes
et les encadrer", assure Pina qui a vécu au
Kenya, en Suisse et au Canada avant de
revenir "enfin" dans son pays.

"On va s'amuser"

Lorsque la brasserie
sera mise sur pied, Fina
compte donc bien em-
ployer dix salariées sur
le site et faire vivre des
dizaines de femmes
dans les villages pour
cultiver lesmatières pre-

mleres.
La brasserie Beau's a

décidé d'appuyer ce pro-
jet. Une équipe de l'en-
treprise ontarienne s'est

déplacée jusqu'au Rwanda pour la con-
seiller et choisir avec elle les ingrédients
des recettes. "ri n'y a que des bières ordi-
naires ici. Si on peut éduquer les gens à
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aimer une bonne bière, l'accompagner
avec un plat, ce serait super. Nous, notre
idée, c'est de changer les recettes suivant
les saisons, de pl'Oposer une bière épicée,
puis une bière fruitée. On va s'amuser",
prédit-elle.

Beau's l'a aussi aidée à financer son
projet. Une campagne de crowdfunding
lui a permis de récolter plus de
110 000 dollars. Un industriel de la ré-
gion de Vancouver lui a également
fourni la chaîne d'embouteillage et les
citernes. "On doit encore tf'Ouver une
brasseuse rwandaise et la fOT'meret un en-
dl'Oit pour implanter la brasserie. On es-
père ouvrir pour le r juillet 2018. C'est la
fête nationale au Rwanda et au Canada,
j'aime le symbole", s'enthousiasme
Nancy Coldham.

Si vous souhaitez goûter ces bières,
vous n'aurez d'ailleurs peut-être pas
l'obligation de vous déplacer jusqu'en
Afrique puisque Fina espère entrer en
contact avec des brasseurs belges pour
les exporter. Avisaux intéressés.

Felicite Rwemarika,
ballon en mains,
pour oublier le génocide

F clicitc Rwcmarika s'cst battuc pour
que les femmes rwandaises puissent
jouer au tootball. Un bon moven de

les aider à aller mieux après le dra'me du
génocide.
Il y a des destins qui torcent l'admira-

tion et celui de FeliciteRwemarika est de
ceux-là. En 1997, Felicite se met en tête
de créer la première équipe fëminine rie
fnot au Rwanda. Le début d'un vrai par-
cours d'obstacles. "Je me suis l'éveillée et
j'avais ma photo e/1Une d'un journal avec le
titre 'La folle qui veut faire joue/'Ies filles au
foot'."

"Quand je pUl'lais de football lëminin,
c'était prcsquc Cl'imincl. Mes c,Ij(,nts sc fai-
saient embêter ù l'école, iL~me demandaient
d'arri'te" Même l1Ion mad m'a demandé
pourquoi je m'entêtais ?", se souvient-eUe
en souriant. "Mais je n'ai pas abandonné.
Le foot, vous ,~avezc'est comme une drogue."

Une obstination payante
Aujourd 'hui, Felicite est présidente de

la commISSIOndu
football féminin
rwandais. Pas mal
pour une femme
qui, enfant, n'avait
même pas le droit
de toucher un bal-
lon.
Née dans une fa-

mille de 13 enfants
(11 filles et 2 gar-
çons), Felicite aurait
pu rapidemcnt cn-
filer les (TampOns
lorsqu'elle accom-
pagnait son père,
joueur amateur, sur
les teITains de fOOt-
ball. Si son l'l'ère
aîné pouvait taqui-
ner la balle sur le
bord du terrain, la
jcunc fille avait
quant à elle le

droit... de rester assise.
Un traumatisme. "Mon père était éduqué,

c'était /11I médecin mais il n'avait pas cons-
cience des questions de genre. C'était le dé-
but années soixante, c'était la mentalité. A
l'époque, les fil/es fI'étaient pas supposées
lai/'e du sport, sortir, faire des choses pal' el-
les-mêmes. Je me demandais pourquoi. J'ai
,ql'Qndi arec cette colère de ne pas pouvoir
joue,,"

Regarder devant

Lesannées vont défilcr et Feliciteva en-
dosser plusieurs métiers. Infirmière lors
de son exil en Ouganda puis, après le gé-
nocide, patronne d'un salon de beauté.
C:'est d'ailleurs au sein de son institut
qu'elle a l'idée de lancer un [Jl'ojetpOUl'

aider les femmes marquées à jamais pal' le
génocide.
Entre les murs de son établissement,les
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langues sc délient, les peines et les cicatri-
ces sc dévoilent. Violées,veuves ou dévas-
tées par la perte d'un enfant, la Rwan-
daise voit défiler de nombreux destins
brisés. "Je /cs voyais pleuret; scplaindre, Je
leur' ai dit: 'Bon les filles il va falloir arrêter
de pense/' au génocide, vous êtes cn vic.' J'ai
réfléc/li à la maniél'e dont je pourrais amé-
liore/' leur quotidien, leur change/' le.~idées,
les filit'/! l'il'e.J'ai choisi lefi)()/ball cat·le.~fem-
mes ne sont pas censées [aire du sport et plus
précisément du [oot."

"Peu importe que tu sois Hutu ou Tutsi"
Pour monter son projet sans budget,

tout ne fut pas facile. Après avoir sur-
monté les quolibets et la pression sociale,
elle a dû trouver les bons mots pour con-
vaincre les parents ou les maris de laisser
les fillesenfiler un maillot.
Un travail de longue haleine puisqu'il a

fallu deux ans à Felicite pour réunir 30
joueuses rien qu 'à Kigali.Pour propager le
foot féminin à travers le pays, elle a en-

suite eu l'idée de
créer une associa-
tion qui lui a per-
mis d'allier ballon
l'Ond et éducation.
"Je suis allée dans
chaque pt'ouince
pou/' o/'ganise/' des
matchs. J'ai expliqué
aux autorités qu '01'-

ganiset' des rencon-
tres, c'était aussi l'oc-
casion de faire pas-
se/' de nombreux
messages aux collec-
tivités. De parler du
droit des femmes, de
la violence conjugale,
de nutl'ition, du VIH
et puis de la réconci-
liation apl'ès legéno-
cide. Quand tu joues
au foot peu importe
que tu sois Hutu ou

Tutsi tu lais partie de la même équipe."

Un championnat féminin depuis 2008
L'effetboule de neige a fonctionné puis-

qu'aujourd'hui des milliers de tilles
jouent au tbot dans le pays. Elles ont été
autorisées à taper dans la balle à l'émle,
un championnat a été mis sur pied en
2008 et 11sélection nationale a été créée.
"Même dans les zones rumles quand elles
ont fini de cl/ltiver leu/'s champs, les femmes
{[JIll deux équi,/es el. elles jouent pOUl'se dé-
tendl'e", explique Felicitequi a de son côté
aussi été primée par la Fifapour le travail
effectué.
A l'entendre, il est loin d'être tenniné.

"On a perdu 8-0 cont"e le Nige/'ia en 2014
et depuis on Il 'estpmtiquemerrt plus financé.
Tout l'm:qent lia aux h()mme,~. Pourtant, la
.~éle('tiorJItl(l.~culinepel'd aw,si heuucoufJ ,le
matchs ..."
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